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livre de Benoît XIV, mais d’un dossier complet de béati
fication, imprimé ou manuscrit, datant de l’époque con
temporaine. serait d’un très haut intérêt.

Le livre du R. P. Lescœur, remarquable par le fond
comme par la forme, est surtout instructif pour les spi—
rites des diverses écoles, et pourra susciter de curieuses
polémiques (1).

G

ABBÉ THOMAS, vicaire général de Verdun, La Findu monde
d’après la foiet la science. — 0 fr. 60, Blond et Barral,
4, rue Madame.

Feu l’abbé Thomas expose les idées de la théologie
chrétienne sur la fin du monde d'après l'Ancien et le
Nouveau Testament, et conclut comme M. de Kirwan
que la fin de notre planète par un embrasement est par—
faitement admissible. Dans un livre édité parles mêmes
éditeurs (le Règne du Christ, l’uglise militante et les
derniers Temps), il adémontré que la parusie ou retour
du Christ était très prochaine. Sans admettre le système
de l’abbé Bigon, il ne rejette pas une rénovation du
monde par la grâce divine, avantl'époque de l’antéchrist.
Avec raison il dit aux commentateurs, qu’il y a loin du
sens acco'mmodatriceà la preuve. Il affirme que l’Apoca—
lypse a été écrite en grec en l’an 68. Un appendice ren

fer_p1e
des pages substantielles sur la destinée du peuple

u1 .)
Il manque à cet opuscule des extraits des prophéties

privées sur les derniers temps, et des théories hindoues
ou musulmanes sur la même question.

R. P. ORTOLAN, La Fausse Science contem oraine et
les Mystères d’outre-lombe. 1b. id. — Le R. . Ortolan
réfute le livre de Louis Figuier sur le Lendemain de la
mort, ainsi que Terre et Ciel de Jean Reynaud. Mais il

(1) Le R. P. Leens, 1894); —— Spiritisme, par le P. Franco;
(Bruxelles, Schaepens, [894;'-— Doctrines et Problèmes, par
le P. Roure. in—8,

SRetaux,
1900); — la Personnalitéhumaine,

par l'abbé Fiat (A can, in-8); — Névroses et Possessions dia
boliques, par le Dr Ch. Hélot (in-8, Blond et Barral) ; -— Spiri
tualzsme et Spiritisme, par le Dr Surbled (Régnier, 1892, in—8);
-— la Morale dans ses rapports avec la médecine et l’hygiène,

ar le même (Rétaux 18 8) , — le Catholicisme et la Vie de
’esprit, par Fonsegrive ( ecoflre, 1899); —- M. Taine, par

A. de Margerie (in—8, 1894).
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ne nous enseigne rien sur ce que la mystique catholique
ourrait nous révéler au suiet de la vie des bienheureux.
lest extraordinaire que le terme de mystique ne soit

pas même une seule fois dans l‘opuscule de l‘auteur,
docteur en théologie et en droit canonique, lauréat de
l’Institut catholique de Paris, membre de l‘Académie de
Saint—Raymond de Penn:fort. Il parait ignorerles bro
chures de Papus sur l’Ame humaine et 1’Llat de trouble,
de Saint—Yves d'Alve 'dré sur les Clefs de l’0rient,le livre
de Guaita sur la Cle de la magie noire, et ne montre pas
ce que Figuier et Jean Reynaud ont emprunté aux tra
ditions orientales.

G.

1515, par le comte de Villiers de L‘Isle-Adam. La Li
brairie Internationale (Paris, 4, place Saint-Michel, -—

Bruxelles), qui promet l’œuvre entière de Villiers, donne
une édition artistique de cet ouvrage posthume et ina—
chevé, ( première page d’une série de romans philoso

phiques
), que l’artiste commença encore adolescent,

qu’i élabora un peu tout le long de son existence, et
qu’il espérait terminer quand la mort l'arrêta: « L'œuvre
se définira d’elle-même, une fois achevée, » disait-il.
Cette réalisation liminaire doit nous suffire à imaginer
ce qu'aurait été l’œuvre totale et nous permet de cons—
tater l’évolution spirituelle du génial précurseur depuis,
pourtant, les inégalées magnificences d‘Axel, les hori
zons infinis de lEuefulure, de Tribulat, de quelques
Contes.

Ici, Villiers, ayant élargi encore sa conception par la
multiplicité des points de vue et purifié la Vision lucide
d’un regard dominateur de nues et de fumées, plus pers

picace et plus serein, se trouve toutefois et par cela
meme plus près de nous. Le lecteur, devant la simplicité
et la sagesse d’une pensée harmonieuse, devantles expan.
sions d une âme ne l’on sent mue par une volonté de
lumière, n'aura p us les effarements inévitables des sé—

rieuses ironies de Tribulat ou de 1’Eue, railleries incer
taines qui aboutissent à des vérités logiques, carle génie
de Villiers, l’incitant à retourner en tous sens une idée
et à la poursuivre jusqu’au dernier terme de ses consé
quences, transperce ainsi de son glaive d‘archange les
ténèbres et surgit aux confins des mondes delumière et
de loire. _

n exemple de cette sagesse initiatique, dans la bouche
du prince Forsiani :



BIBLIOGRAPHIE 2 81

« Et puis, comte, il faut avoir de la charité, voyez—
vous; la charité, c’est le respect du prochain.. Pour arri
v.:r a respecter tout homme ayant agi d’une manière
révoltante. il n’y a qu’à se faire ce dilemme : ou cet
homme avait une raison pour commettre cet aCte misé—
rable, ou il n’en avait pas. S’il n’en avait pas, c’est un
fou qu’il faut plaindre et non juger, ni mépriser; s’il en
avait une, il est bien évident que moi, doué de raison
comme lui, également homme. si j’avais été placé dans
les même conditions et circonstances que lui, si j’avais
été pousse par les mêmes mobiles que lui, j’aurais fait
comme lui, puisqu’il a fait cela d’après une raison. »

On peut objecter ,à ceci que l’homme est essentielle
ment libre. Oui, si l’on veut, l’homme est libre... dans le
plan des Essences, qui n’est pas le nôtre, qui seraitcelui
plutôt de l'Adam Kadmôn ou, plus précisément, si l’on
veut admettre la terminologie de Fabre d’Olivet, de
l’Adam Béiial. Ici-bas, l’homme possède-t-il, en fait, un
dixième de liberté? Disons: ( placé dans les mêmes
conditions et circonstances, poussé par les mêmes mo
biles, j’aurais pres ue sûrement fait comme lui 7». Cela
doit suffire au par on. Et la morale du prince n’en est
pas moins belle. Ecoutons encore ces quelques mots :

( Ne jugez donc jamais l'homme et respectez—le tou
jours, quoi qu’il ait fait. Jugez seulementl’action, parce
qu‘il faut bien .statuer sur quelque chose pour vivre
sociable, et passez outre. Essayer de retrouver les mo
biles n'est pas possible; d‘ailleurs, c‘est inutile et inson
dable; c'est d’un autre monde que le nôtre. Il faut res
pecter l’homme parce qu’on est homme et qu'on doit
respecter son humanité dans celle d’autrui. »

Une belle satire du monde; des « galants prévenants
avec les femmes, qui ont du cœur devant le danger, et
point d’âme en face du ciel, de la conscience et de la
création. -— Belles manières, gants parfumés et mous
taches fines. Tas d’ossements que tout cela 1...

« Croyez-vous qu'une centaine de ces hommes de goût
fassent la monnaie d’un pavsan, qui aime une brave
femme, la bat de temps à autre, élève sa famille, travaille
la terre, et daigne prier Dieu f... »

Ce discours du prince est plein de conseils savoureux:
( Ne craignez pas de rendre service au premier venu,
eussie‘z-vous été affligé vingt fois de l’avoir fait, » etc.

Continuons, n’est-ce pas? de citer quelques-unes de
ces paroles, dont le lecteur saura comprendre l’origine,
le rapport et la portée.

'
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< Le vulgaire est semblable à ces campagnards nar
quois qui se moquent d'une pile électrique et changent de
visage dès qu’ils ont touché le fil. Il est vrai que leur
étonnement ne dure qu’une heure et se termine par
quelque m0t sceptique ou indifférent. )

(Cela nous rappelle une causerie du Dr Rozier, sur le
peu de conviction qu'ajoute à une âme obscure un véri
table et authentique miracle. Passé quelque temps, il est
oublié et bientôt attribué à un ( truc »; et les préposés
à l’enseignement des masses prononcent les vocables défi
nitifs : hallucination, fantasmagorie. autosuggestion. La
cause est entendue... jusqu'à la prochaine secousse de
la pile..., dirons-nous électrique?)

'

Lire, bien, les pages 67, 68, Go, 10I, 102, 103, sur
l’origine du doute et son incarnation quotidienne dans
le drame humain.

« Les pays se déversent les uns dans les autres et les
sociétés se croisent sans se comprendre et sans tenir à

se comprendre. Riches et pauvres, travailleurs et désœu
vrés, nous sommes emportés dans la tristesse par un
vent de sépulcre, d'efïarement et de malaise.

( On ne cesse de réfléchir à la Mort... On dirait que
la Mort a jeté son ombre sur ce siècle... La prévoyance
de la nature est grande : elle prépare ses effets de longue
date; on dirait que l’humanité va tout à coup ressentir
une totale, une définitive surprise de quelque chose, et
que, d’instinct, elle réserve ses forces pourla ressentir. )

Villiers eut la prescience de vérités venues à la cons-—
cience de quelques cerveaux humains depuis qu’il est
parti. La vérité, semble-t—il, s’incarne sur terre par frag
ments, peu à peu, dévoilant chaque jour un li nouveau
de son mystérieux vêtement; et l’œuvre éfinitive ne
sera sans doute pas de volonté humaine, mais d’abdica
tion de la volonté, d’assentiment compréhensif aux cir
constances venues d'En haut, quand l’âme sera prête,
après le quelque chose annoncé, pour le règne d’amour
attendu.

Les inégalités de l’œuvre, qui sont la vie, se résolvent
en harmonie supérieure pour les esprits clairs. Villiers,
initié à la Kabbale et ami d’Eliphas Lévi, laisse prédomi
ner la méthode ascendante dans son ascèse : l’amour de
l’Idéal synthétise dans son âme illuminée les idées
diverses, floraison multicolore, reflets innombrables
d’un même soleil, qu’il réunit en germe d'offrande pour
l’autel de l’unique Dieu.

Pour cela, son style, tout d’abstraction, est vivant, car

û»œ—.—_w’u—.—_w—__ MM. ,.«..‘,.—._.,__.,_,...,.r.
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non seulementil évoque, mais il emporte sur ses ailes
l’esprit vers les régions que son imagination vigoureuse
tente d’explorer. Nul, pour nous, ne jeta l’esprit vers des
zônes plus hautes, et d'un horizon plus étendu.

Ici encore nous trouvons, repris de l’Eue future, et
mâturé, le bilan de la science moderne confronté avec
l’ancienne, et la conclusion logique : nous devrions être
forts, confiants, glorieux, et nous sommes gauches, crain
tifs, douteurs, « nous ne pouvons mettre la main sur le
troisième terme de la dualité (si tant est qu’il y ait logi
quement dualité), pas plus que sur l’activité vivante, en
médecine. »

« D’où vient que nous déplorons souvent le Progrès et
que nous regardons les faits spontanés de la conscience
passée, les croyances, réputées aujourd’hui absurdes,
avec tristesse et sympathie P D‘où vient, disons-nous, cet
état mixte, extraordinaire,que nous sentons peser autour
de nous depuis longtemps et dont la formule, en abstrac—
tion, serait capable de faire douter de la raison humaine,
de sanctionner logiquement le quia absurdum des mys
tiques ? »

Une immense note sur le Progrès, sur cette fausse
liberté moflerne, et ces mots sur la durée moyenne de la
vie, que la statistique constate améliorée : « La durée,
ce n’est pas la vie; c’en est une qualité. Sous ce mot, la
vie humaine, nous avons l’idée d’action et de pensée. Ce
qui fait vivre l’homme, ce sont les liens et les rapports
qui l’unissent à ce qui l’entoure; plus ces liens se forti
fient_ plus la vie se réalise dans l‘homme. »

Des objections (comment les réfuter
B)

à la science ana

lytique; par exemple, pourquoi, connaissant la composi
tion exacte du sang, l’homme ne peut—il en fabriquer
chimiquement une seule goutte?

Et des appels magnifiquement tristes vers l’Idéal,
source de vie. Et le vouloir charitable d‘amener enfinles
gens à comprendre.

« Ah l les enfants de la Chaldée, errant sur les mon
tagnes au milieu du vent nocturne, la ressentaient bien,
cette poésie qui est la conscience de la nature, etils avaient
bien raison d’attacher, d’un regard de foi dépassant les
progrès futurs, leurs obscures destinées au cours lumi—
neux d'une étoile, et de créer ainsi, dans tout l‘infini de
leur pensée, un rapport irrévocable de leur humilité à sa
sublimité. » r

Il n’y a presque pas de roman. Une conversation du
prince Forsiani avec le jeune comte Wilhelm de Strally
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d’Anthas, une visite de ces deux personnages chez la
marquise Tullia Fabriana, et le retour, le lendemain, de
Wilhelm chez Tullia. C’est tout, comme intrigue. Entre
temps, l'initiation, par elle-même, de la marquise, sa
consécration, une nuit d‘orage, par le feu du ciel, quel—
ques attitudes dans son château romantique, la rencontre
enfin des deux êtres élus depuis les temps d’aurore.
Tullia Fabr1ana évoque une existence antérieure, la
grande reine du Nil ; elle feuillette un manuscrit con
servé où sont notés des souvenirs aussi précis qu’immé—
moriaux; enfin, ne pouvant dévoiler le grand mystère
àl‘e’lu, trop jeune et non préparé, qui, dit-elle, « me
barra par ses yeux et selon lui..., de sorte que, en croyant
me posséder, il ne me touchera même pas réellement »,
elle fait s'élever devant ses yeux une ( vision, fulgurante
de relief et de profondeur ), où, dans une nuit de jadis,
leur mutuel et séculaire amour fut révélé.

L’édition, nous l’avons dit, est soignée, le texte bien
imprimé sur papier fort. teinté; la couverture, où se dé
tache un vi oureux profil de l’héroïne isiaque (par Ras—

senfosse), p us parisien qu’isiaque, est d’un vert profond
de recueillement chaleureux apâli par places de légères
fanures d’or sourd.

SABRUS.

L’üËWIËDË [DES IRE‘Wl’DES

PROBLÈME DU MAL

Dans la Revue philosophique, M. Louis Bourdeau
s'attaque au Problème du mal. Il sera intéressant d’exa
miner son essai et d’en citer des passages surtout parce
que M. Bourdeau est matérialiste et qu‘il ne voit rien
au delà du terme fatal de la vie terrestre,,ainsi qu’il le
dit expressément dans le Problème de la mort.

Le mal existe. Il est partout. D’où vient-il? M. B. in
terroge d'abord les antiques théologiens. Il va sans dire
que comme il ne sait voir que le côté exotérique, le côté
fable des expressions théogoniques, il les rejette tout de
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suite comme insuffisantes et ridicules. C’est l'eiÎrayant
dilemme de Boèce (de consolatione philosophim) qui lui
sert à se débarrasser des religions. Je remarque — en

glissant —— que M. B. ne se sert que de la moitiédu di—

lemme et que l’autre partie se retourne contre son sys
tème, puisque Boèce dit: « D’où vient le mal si Dieu
existe, et s'il n’existe pas d’où vient le bien? » M. B.
ayant loyalement cité toute la phrase, aurait pu penser
qu’il se désarmait lui-même. Mais il s’agit d’autre chose
et j’accorde volontiers à l’auteur que les théogonies,
telles qu’il a su les comprendre, ne lui ont pas donné une

explication satisfaisante de l'origine du mal et qu’il faut
chercher ailleurs.

Accordons-lui, au surplus, que les métaphysiciens
n'éclairèrent pas mieuxla question, que beaucoup même
l’obscurèrent. Ayons le coup de balai large et qu’Hegel
lui—même, dont l’hypothèse avait tout de même quelques
petits mérites, n'y échappe pas.

Voici une table rase, au souhait d'un Condillac. Voyons
ce qu'y va mettre M. B :

< La loi générale des êtres finis les fait se constituer en
vertu d’un double principe d’association et d'individua
tion. Chacun d’eux se compose d’êtres plus simples
coordonnés en un tout et ce tout lui-même figure à

titre de partie dans des agrégats complexes d’amplitude
croissante. Ainsi, l’homme est un composé d'organes,
un organe de tissus. un tissu de cellules... Et de même
dans les modes supérieurs de groupement, l’être hu
main fait partie d’une famille, la famille d’une nation...
et la progression se continue parmi les systèmes du
monde, jusqu'à l’unité suprême de l’univers qui com—

prend tout... )
M. B. nous annonce, en quelque sorte, qu'il vient de

faire cette découverte, Il n'a point à se désoler qu’elle ait
été faite avant lui, des milliers d'années avant lui, per
due, retrouvée au cours des siècles, et qu’elle ait été ri—

goureusement remise en lumière par les maîtres de l’oc
cultisme contemporain. Particulièrement l‘hypothèse de
M. B. se rapproche de la théorie de la Loi de séries de
Louis Lucas; elle en diffère, étant moins profonde et

moins lumineuse. Mais, comme M. B. ne lit pas les oc—

A
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cultistes, il faut lui laisserle mérite entier du relrouzæur
Car maintenant qu‘il a posé son principe, qu’il tient le
fil conducteur, il se voit forcé de suivre ce fil, et de faire
découler du principe les seules données logiques qu'il
permet et qui existent aussi dans la tradition ésotérique.

Le mal réside dans l’égoïsme, dans l’individuation. A
n’importe quel endroit du Tout que vous regardiez, vous
vous trouverez toujours en face d’un être composé
d’autres êtres et contribuant lui-même à composer d’au
tres séries, «I qui vit pour son propre compte, qui a ses

conditions de genèse, ses exigences de conservation,
ses tendancesévolutives, son mode de fonCtionnement...
Formant par lui-même un petit tour, il est porté à se
considérer comme un tout absolu, et s’il se prête à

certaines relations, il ne s’aliène jamais entièrement.
Il s’intéresse avant tout à lui-même et oppos‘e son

égoïsme irréductible aux autres êtres ».
Et encore.
« De cette double loi d’association qui unit les êtres
et d’individuation qui les oppose, résultent tous les

< biens et tous les maux de la vie. ) 1

Bien que M. B. ne veuille s’occuper que du côté pu
rement matériel des choses, il n’en constate pas moins
que le bien réside dans la convergence, dans l’unité, le
mal dans la divergence ou multiplicité. Il y a déjà un
vieux pantacle, un ridicule vieux pantacle qui exprime
cela par deux triangles formant la figure de l’étoile à six
branches.

Si M. B. étendait ses vues plus haut et s’il maniait
l’analogie, il verrait s’ajouter des bénéfices à son heureuse
hypothèse. S’il voulait aussi relire quelques maîtres an
ciens etmodernes, il pourrait s’apercevoir que ni! novisub
sole et que le résultat de sa méditation est étroit encore

que méritoire.

Â
A

A
A
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En. J.

CONGRÈS DE L’ENSEIGNEMENT

L’Université évolue lentement, mais elle évolue. Des
pensers nouveaux surgissent dans le corps professoral.
'On cherche à modifier la préparation de la jeunesse à la
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vie. On aperçoit certains problèmes jusqu’ici demeurés
dans l’ombre, et on s’efforce laborieusement à les ré
soudre.

'

‘ On peut dire que ceux qui enseignent aujourd’hui
commencent enfin —— en croyant faire du nouveau -— à

rechercher le fil perdu de la forte tradition.
La Revue universitaire aîpublié plusieurs rapports pré

paratoires au Congrès de l’Enseignement secondaire.
Il faut noter les idées de F. Picavet sur la formation
des maîtres de l’Enseignement secondaire et surtout
cette phrase du rapport de M. Beck, directeur de l’École
alsacienne, sur le développement de la personnalité des
enfants :

< Nous voici dans le domaine moral. L’école n’est
autre chose qu’un stimulant intellectuel et la culture de

l’esprit n‘implique, ne contient pas le développement
moral. Les forces morales sont destinées à éclairer, à.

appuyer, à pénétrer les forces intellectuelles. Nous en
tendons par forces morales : le cœur, la conscience et la
volonté. )

Jusqu’ici, l’Université n’a su que donner le dévelop
pement intellectuel —- souvent avec quels heurts et
quels désordres; — est-elle capable d’éclairer, de péné
trer l’intellectuel par le moral? Elle a des méthodes, —
trop même —; a-t-elle le véritable levier? On negle voit
pas à la lecture du reste du rapport de M. Beck, —-— très
remarquable d’ailleurs, — où la thérapeutique est loin
d'être aussi précise que le diagnostic du mal. Le levier
se peut définir un idéal (pour ne pas dire une foi) et
quand on a parlé aux distributions de prix de faire des

citoyens, on semble avoir tout dit. C’est un but louable
sans doute, mais il conviendrait d’en avoir un plus grand
si plus éloigné.

Félicitons cependant l’Université de sa préoccupation
nouvelle et souhaitons qu’un commencement de réalisa—

tion sorte du Congrès de 1900.
ÈD. J.
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lin Médium à incarnation

Nous avons poursuivi nos études au sujet de Mme Lay
Fonvielle et nous avons pu avoir de nombreuses preuves
de la lucidité exceptionnelle de ce médium. Des sites de

province et de l'étranger inconnus des assistants ont été

décrits avec une précision remarquable, des papiers de
famille égarés ont été retrouvés sur les indications d’in
carnations venues dans le médium. C’est la première
fois que les chercheurs de Paris sont mis à même d’étu
dier une question qui a tant intéressé les membres des

sociétés scientifiques d‘Angleterre. Nous conseillons
aux expérimentateurs de ne porter un jugement défi

nitif qu’après plusieurs séances d’études et de contrôle.

PAPUS.

Le Gérant : ENCAUSSE.

roues. —- uuP. E. ARRAUL’I‘ ET c", 6, nm DE LA PRÉFECTURE.
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les Sciences Occultes, composée d’ouvrages rares, par les

auteurs les plus célèbres des XVIII° et XIX" siècles.

Écrire à M. ROSEN, 9, rue Chappe, Paris
pour recevoir renseignements et catalogue

Parmi les ouvrages qui composent cette importante

bibliothèque nous signalons les ouvrages suivants :

ALBERT LE GRAND : Les Admirables Secrets. —— ALBERT LE PETIT:
Secrets merveilleux. —- ALBERT MODERNE : Nombreux Secrets —
BEDARRIDES : L'Ordre maçonnique de Misraïm. — J. BELLOT :

Œuvre. — D. CALMET : Traité sur les apparitions des esprits.
— CLAVEL : Historique pittoresque de la F.'. —— DARUTYI
Recherchessur le rite écossais.

— DES ETANGSZ Archives et

Œuvres maçonniques. —— ELIPHAS LÉVI: Ouvrages divers. -—

DE GENLIS : Arabesques mythologiques. —- JOUAUST! Histoire du
G.'. O.'., Histoire de la F.'. M.'. en France. - KAUFFMANN

et CHARPIN : Histoire philosophique de la F.'. M.'., — le Véri—

table Dragon rouge, le Grand Grimoire. Physique occulte. —
MARCON]Sî Le Rameau d’or d’Eleusis. — NAUDET : Ouvrages
sur la magie. —— PORTA : Magiæ naturalis. — RAGON : Œuvres
complètes sur la F.'. M.'.. — ROBIN (l’Abbé): Initiations an—

ciennes et modernes. — DE SAINT—ANDRÉ : Lettres sur la magie,
Lettres réponses. —SAINT-MARTIN : Les Erreurs et la Vérité, etc.
— SYBlLLINA Oracula, Oracula magica Zoroastrz‘s, Oracula
metrica. — Tcnouov: L’Étoile flamboyante. —— Loms LUCASZ

Le Roman alchimique, la Chimie Nouvelle, etc.



Principaux Ouvrages recommandés pour l‘étude de
l'OCCULTISME et de ses applications

CONTEMPORAINS

L’Évolution de l’Idée.F'I(‘H' BARLET ' ' ' ' '
L’Instruction Intégrale.

Le Serpent de la Genèse.
STANISLAS DE GUAlTA . . Le Temple de Satan. ‘

La Clef de la Magie noire.

Traité élémentaire de Science Occulte.
(5"° édition).

Traité élémentaire de Magie pratique.
La Science des Mages.

Pneus . . . . . . . . . . L'Ame Humaine.
La Magie de l’Hypnose.
L’Ame humaine.
Martines de Pascaly.
Martinisme et Franc-Maçonnerie.

CLASSIQUES
La Clef des Grands Mystères.

. Le Grand Arcane ou l’Occultisme dévoilé.EL"‘""S LE“ ' ' ' ' ' ' Le Catéchisme de la Paix.
Le Livre des Splendeurs

SAINT-YVES D’ALVEYDRE Mission des Juifs.

La Langue hébraïque restituée.
FA3RE D’OL’VET' ' ' ' '

l Histoirephilosophique du genre humain.

Amen Porssou. . . . . Théories et Symboles des Alchimistes.

Professionnels recommandés

Mèdiumnité. — M“ LAY-FONVIELLE, 30, place Saint
Georges.

Somnambulisme. — M‘“° BERTHE, 23, rue Saint-Merri.

Divination (Méthodes diverses). -— M. BAILLY, t3, ave- l\
nue de la République.

Cartomancie. —— E. SILVARO, 128, rue du Cherche
Midi.

Ghiromancie. — Mme A. de THÈBES, 72, avenue de

\Vagram.
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